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				Un écrivain dont on sait peu de choses

				● Pierre Carlet naît en 1688 à Paris. Sa famille appartient à la moyenne bourgeoisie. À dix ans, il déménage à Riom, près de Clermont-Ferrand, où il observera la vie paysanne. Son père y deviendra directeur de la Monnaie ; Marivaux est destiné à suivre sa carrière.

				1712-1716 Les audacieuses œuvres de jeunesse

				● En 1710, Marivaux entame des études de droit à Paris, puis rédige ses premiers écrits : en 1714, dans son roman burlesque Télémaque travesti, il réécrit le Télémaque de Fénelon, prestigieux continuateur d’Homère, sur le mode d’un réalisme paysan. Il ne sera publié que vingt-deux ans plus tard en Hollande. En 1716, il publie L’Homère travesti ou l’Iliade en vers burlesques, dans lequel il défigure l’Iliade en jouant jusqu’à la provocation scatologique. Le nom de Marivaux apparaît pour la première fois dans l’épître dédi-catoire.

				● Résolument moderne, Marivaux entre ainsi de plain-pied dans la seconde querelle des Anciens et des Modernes. Il s’oppose à l’imitation sco-laire, défend l’audace, la liberté.

				1716-1720 Les années de création

				● Marivaux se marie avec Colombe Bollogne le 7 juillet 1717. Ce mariage lui fait acquérir une certaine fortune. Sa fille naît en 1719. Il perd son père la même année et subit la banqueroute suite à l’effondrement du système bancaire de John Law en mai 1720 (voir p. 6).

				● Préférant écrire qu’étudier le droit, il finira tout de même par obtenir une licence à Paris. Il écrit pour Le Mercure, journal des Modernes, rédige des essais journalistiques, puis crée son propre journal, Le Spectateur français.

				● Il fait alors une rencontre décisive avec les Comédiens-Italiens, que le Régent a fait revenir en France (voir p. 8). En 1720, la troupe de Luigi Riccoboni accepte de jouer sa comédie en un acte, Arlequin poli par l’amour, premier succès d’une longue série et d’une association fruc-tueuse (voir p. 9).
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				Résolument moderne, Marivaux entre de plain-pied dans la seconde querelle des Anciens et des Modernes.
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				1720-1755 Les années de la reconnaissance

				●	Les comédies s’enchaînent au Théâtre-Italien : La Double Inconstance en 1723, Le Prince travesti, La Fausse Suivante, L’Île des esclaves en 1725, La Surprise de l’amour puis La Seconde Surprise de l’amour (1722 et 1727). Marivaux invente un nouveau langage théâtral. Ses pièces parlent d’amour, de la difficulté à exprimer son intériorité, et des stratagèmes et des artifices qui amènent les personnages à se révéler à eux-mêmes.

				●	Alors que ses pièces connaissent du succès, Marivaux est critiqué. En 1736, il est refusé à l’Académie française. Il continue cependant à écrire sur ce qui l’intéresse : la révélation du sen-timent amoureux par le langage et sa capacité à dévoiler ce que l’être humain cherche à cacher.

				●	Il crée un second journal, L’Indigent Philo-sophe, et fait paraître deux romans en plusieurs parties : La Vie de Marianne et Le Paysan par-venu. Puis d’autres pièces suivront : Le Jeu de l’amour et du hasard en 1730, Le Triomphe de l’amour (1732), La Méprise (1739), L’Épreuve (1740), La Dispute (1744), La Colonie (1750).

				●	La Fausse Confidence (titre originel), créée le 16 mars 1737, est publiée en octobre 1738. Les registres notent un « très médiocre suc-cès ». Aujourd’hui, c’est la pièce la plus jouée de Marivaux avec Le Jeu de l’amour et du hasard et L’Épreuve.

				●	En 1743, Marivaux entre à l’Académie française à l’unanimité. Son activité littéraire déborde largement le genre de la comédie : « Dans les trois domaines littéraires abordés par Marivaux, théâtre, roman et journaux, la peinture des mouvements du cœur et l’expression du Moi, la recherche de la vérité de l’être sous tous ses masques, la variété et le naturel des tons, le renouvellement des techniques propres à chaque genre et leur langage, ont été son souci essentiel. » (Catherine Bonfils, Le Nouveau Dictionnaire des Auteurs, Tome II, Laffont-Bompiani, 1994.)

				Un auteur jalousé

				●	Esprit libre et audacieux, partisan des Modernes, applaudi au Théâtre-Italien concurrent de la Comédie-Française ; écouté dans les salons les plus en vogue du Paris intellectuel et mondain ; élu à l’Acadé-mie contre Voltaire ; consulté par Rousseau pour sa comédie Narcisse… Marivaux a été un auteur jalousé.

				●	Il meurt à Paris le 12 février 1763. Il fut un homme discret dont les écrits font ressortir l’humanisme profond.
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				« Notre métier à l’Académie est de travailler à la composition de la langue, et celui de M. de Marivaux est de travailler à la décomposer. »
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				La fin du règne de Louis XIV : sous le signe de l’austérité

				● Sur la fin de son règne, Louis XIV met fin à une vie de fêtes et de plaisirs. La France souffre des nombreuses guerres passées. Abîmé par la mort successive des enfants royaux, c’est un règne plus discret qui commence avec la mainmise de la très dévote Madame de Maintenon et de l’Église.

				La Régence : libération des idées et des pratiques culturelles

				● À la mort de Louis XIV, une vive réaction émerge contre l’austérité que Madame de Maintenon avait fait régner à la cour. L’exemple vient du Régent lui-même, Philippe d’Orléans. Ce dernier exer-cera le pouvoir, en raison du trop jeune âge du succes-seur du Roi-Soleil, Louis XV, jusqu’à sa mort en 1723. L’époque sera marquée par un abaissement du niveau de moralité dans les élites sociales : enrichissement per-sonnel, jeu, libertinage.

				● Le climat général tend à remettre en cause les auto-rités savantes, religieuses, scientifiques, les modèles en tout genre. Le goût est à l’insolence : pamphlets et satires fleurissent. Toutefois, n’oublions pas que Voltaire a été exilé en 1716 puis embastillé pour s’être moqué trop audacieusement des amours du Régent.

				L’ouverture économique et financière

				● Pour remédier aux problèmes financiers, le Régent fait confiance à John Law, économiste écossais, qui introduit le papier monnaie pour suppléer la rareté de l’or et de l’argent. L’effondrement de ce système bancaire, en mai 1720, entraîne la ruine de nombreux actionnaires.

				● Toutefois, la tentative de réforme financière a relancé les échanges commerciaux : un mouvement de hausse des prix stimulera les affaires, provoquant une augmentation des revenus de la terre, de l’industrie et du commerce. Philippe d’Orléans transmet à Louis XV un royaume en bon état de marche : il a réussi la transition d’un État de guerre en cessa-tion de paiements, vers un État de paix sorti du surendettement.
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				● Le XVIIIe siècle français trouvera aussi ses modèles à l’étranger, notam-ment en Angleterre, qui séduit par sa philosophie et son modèle politique.

				Les Lumières : de l’obscurantisme à la raison

				● C’est sous le règne de Louis XV que les idées des Lumières commencent à s’exprimer, limitées à un cercle de noblesse éclairée et de bourgeois. La métaphore de la lumière évoque le passage de l’obscurantisme à une pensée et une action libres, éclairées par la raison, qui est donnée en partage à tous les hommes de la terre. Ces idées se partagent dans les salons (comme celui de Mme de Tencin, de Mme du Deffand ou de Mme Geoffrin), les cafés (Le Procope) et les clubs (le club de l’Entresol). La circulation des idées se fait d’un lieu à l’autre.

				● L’absolutisme du pouvoir est contesté (Voltaire prend l’Angleterre comme modèle d’une monarchie constitutionnelle, Montesquieu cri-tique l’absolutisme dans ses Lettres persanes…). Attaqué par les par-lements et les philosophes, Louis XV n’ose entreprendre les réformes indispensables et termine son règne, impopulaire.

				Les trois ordres de la société d’Ancien Régime : noblesse, clergé et Tiers-État

				● Si la société française est profondément inégalitaire et les préjugés de classe tenaces, la valeur de l’argent remplace progressivement celle du sang.

				● La noblesse de sang tire l’essentiel de ses revenus des droits seigneuriaux liés à ses terres. Être noble ne signifie pas forcé-ment être riche ; si les nobles ont beaucoup de terres, ils sont riches. S’ils en ont peu, ils sont parfois moins riches que des bourgeois enrichis par le commerce. Les procès sont un moyen de gagner un peu d’argent : un noble de sang n’a pas le droit de travailler. En contrepartie de ses privi-lèges, il doit conseiller le roi et lui rendre le service des armes. Le comte Dorimont est un noble de sang.

				● La noblesse de robe est constituée de bourgeois enrichis qui ont acheté une charge, de magistrat par exemple. Ce système rendant possible l’ac-quisition d’une charge à prix d’argent se nomme la vénalité des charges.

				● Le Tiers-État est composé des paysans, domestiques, bourgeois. Les riches bourgeois peuvent accéder à la noblesse par la vénalité des charges ou le mariage. Araminte est très riche, son mari était financier. Sa mère souhaiterait la voir épouser le Comte pour permettre l’ascen-sion sociale de sa famille, le Comte pouvant voir dans ce mariage une occasion de s’enrichir. Dorante est un bourgeois ruiné, comme Marton. Arlequin et Dubois sont des domestiques.
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				La société française est profondément inégalitaire et les préjugés de classe sont tenaces.
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				Une évolution des goûts

				● Sous la Régence, le goût change : la mode féminine est aux robes à paniers, aux négligés d’étoffes légères ; on recherche la fantaisie, la décoration, l’audace. Les idées et les mœurs, débridées par la Régence, nourrissent un idéal de liberté.

				● Le panorama littéraire s’élargit avec l’introduction du conte de fée par Perrault en 1697, l’essor de la comédie cynique, l’exploration de la sub-jectivité ou le renouvellement de la veine romanesque qui se traduit par le succès des romans picaresques, notamment celui de Lesage, Gil Blas de Santillane. Le pícaro, miséreux, vivant en marge et aux dépens de la société, escroc et trompeur, fournit un contrepoint de l’idéal chevaleresque.

				● D’autres écrivains cultivent le même esprit d’innovation que Mari-vaux ou Lesage : Montesquieu inverse le regard et espère lutter contre les préjugés dans ses Lettres persanes en 1721 ; l’abbé Dubos, dans ses Réflexions critiques sur la poésie et sur la peinture parues en 1719, réflé-chit à la question de l’art et au rôle central du sentiment dans l’expé-rience et le jugement esthétique.

				La vie théâtrale en 1737

				● En 1716, Philippe d’Orléans fait revenir à Paris la troupe des Comé-diens-Italiens qui avait été expulsée en 1696 sous Louis XIV. La vie théâ-trale se développe dans les théâtres privés (à la cour ou dans les hôtels particuliers), à l’Opéra pour les pièces lyriques, à la Comédie-Française pour les comédies et tragédies, et au Théâtre-Italien (ancien Hôtel de Bourgogne 1).

				● D’autres troupes, en marge de ces institutions offi-cielles, proposent des comédies, des farces, des mimes, des dialogues chantés : les petits théâtres dits « de foire ». Ces troupes s’étaient inspirées des pre-miers Comédiens-Italiens. Fatigué des cabales de la 

				
					1. L’Hôtel de Bourgogne a été la résidence parisienne des ducs de Bourgogne. Puis il a abrité, à partir du XVIe siècle, différentes troupes de théâtre, dont les Comédiens-Italiens jusqu’à la fin du XVIIIe siècle.
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				Comédie-Française, Lesage portera ses œuvres vers ces théâtres de foire qui doivent rivaliser d’ingéniosité pour subsister face aux théâtres offi-ciels. Ces innovations inspireront également Marivaux.

				● Le jeu des acteurs de la Comédie-Française est codifié, perçu comme artificiel par Marivaux qui apprécie le naturel de jeu des Italiens, habi-tués à improviser à partir d’un canevas. Leur prononciation rapide et leur accent étranger offrent la possibilité de libérer la parole. Leur asso-ciation leur vaut un premier succès, Arlequin poli par l’amour, en 1720. Marivaux ne cessera d’écrire pour eux et avec eux, attiré par la cohésion d’une troupe familiale, autour de Luigi Riccoboni et loin des tensions qui pouvaient opposer les acteurs de la Comédie-Française.

				La seconde querelle des Anciens et des Modernes

				● La première querelle est engagée en 1687 autour de Perrault, partisan des Modernes, et Boileau, défenseur des Anciens. Si Perrault reconnaît la valeur des principes et le prestige des auteurs classiques, il conteste la référence systématique à l’Antiquité comme étalon de la norme esthé-tique. Il prône l’écriture de genres neufs, favorise l’invention, l’originalité. Les Modernes admirent la génération de 1660 mais vont revendiquer la nécessité de trouver une voie nouvelle qui soit propre aux auteurs de la nouvelle génération à laquelle ils appartiennent.

				● Marivaux contribue à la seconde querelle qui éclate en 1713 à l’oc-casion d’une traduction d’Homère. La Motte, partisan des Modernes, propose une traduction réduite, édulcorée, osant dire qu’Homère pouvait être ennuyeux, ce qui choqua pro-fondément les Anciens.

				La seconde préciosité

				● La préciosité est un phénomène social et culturel qui se développe dans les années 1650-1660 au sein de la noblesse parisienne, en réaction contre la grossièreté des mœurs de la cour d’Henri IV. Elle constitue un idéal de raffinement et triomphe dans les salons présidés par des femmes comme Madame de Rambouillet ou Mademoiselle de Scu-déry. S’y développent une éthique amoureuse, inspirée de l’amour cour-tois, et un travail sur la langue.

				● Marivaux, Fontenelle, La Motte participent dans les années 1720-1740 aux salons de Mesdames de Lambert, de Tencin ou du Deffand. Désap-prouvant la licence des mœurs, elles s’entourent d’une société choisie et tentent de faire renaître l’atmosphère spirituelle de l’Hôtel de Rambouil-let, salon littéraire qui accueillit les premières précieuses au XVIIe siècle.
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				« [Marivaux] avait un faible pour les précieuses » (Palissot, Nécrologie des hommes célèbres de la France, 1775.)
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					Première partie de La Vie de Marianne. La publication du roman s’étale jusqu’en 1742.
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				Les Fausses Confidences

				Marivaux

				1737

				Texte intégral

			

		

		
			
				«
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				Fierté, raison et richesse, il faudra que tout se rende »

				Marivaux, Les Fausses Confidences, 1737

			

		

		
			
				Les Fausses Confidences ● 11
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				Les personnages

			

		

		
			
				Araminte, fille de Madame Argante.

				Dorante, neveu de Monsieur Remy.

				Monsieur Remy, procureur.

				Madame Argante.

				Arlequin, valet d’Araminte.

				Dubois, ancien valet de Dorante.

				Marton, suivante d’Araminte.

				Le Comte.

				Un domestique parlant.

				Un garçon joaillier.

				La scène est chez Madame Argante.
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				Acte I

				Scène 1

				Dorante, Arlequin

				Arlequin, introduisant Dorante. – Ayez la bonté, Monsieur, de vous asseoir un moment dans cette salle 1, Mademoiselle Marton est chez Madame 2 et ne tardera pas à descendre.

				Dorante. – Je vous suis obligé 3.

				Arlequin. – Si vous voulez, je vous tiendrai compagnie, de peur que l’ennui ne vous prenne ; nous discourrons en attendant.

				Dorante. – Je vous remercie ; ce n’est pas la peine, ne vous détournez point 4.

				Arlequin. – Voyez, Monsieur, n’en faites point de façon : nous avons ordre de Madame d’être honnête 5, et vous êtes témoin que je le suis 6.

				Dorante. – Non, vous dis-je, je serai bien aise d’être un moment seul.

				Arlequin. – Excusez, Monsieur, et restez à votre fantaisie.

				
					1. Salle basse, salle de réception de la maison.

					2. Dans les appartements d’Araminte, à l’étage.

					3. Je vous en suis reconnaissant.

					4. Ne vous dérangez pas.

					5. Honorable, de bon ton, civil.

					6. Allusion comique qui contredit l’injonction de civilité.
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					Arlequin emploie le mot « fantaisie » dans le sens d’« humeur passagère ». Ce terme est emprunté au latin fantasia qui signifie « image, vision », repris du grec phantasia (« apparition »). Ici, par métonymie, le mot peut aussi prendre le sens « d’objet que forme l’imagination » : Dorante ne souhaite pas discourir car il songe à Araminte et attend Dubois, inquiet. La fantaisie ne serait-elle pas aussi la pièce qui va se jouer ? Chez Marivaux, les mots sont chargés d’implicite.
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				Acte I, Scène 1
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				Scène 2

				Dorante, Dubois, entrant avec un air de mystère.

				Dorante. – Ah ! te voilà ?

				Dubois. – Oui, je vous guettais.

				Dorante. – J’ai cru que je ne pourrais me débarrasser d’un domestique qui m’a introduit ici, et qui voulait absolument me désennuyer en restant. Dis-moi, Monsieur Remy n’est donc pas encore venu ?

				Dubois. – Non, mais voici l’heure à peu près qu’il vous a dit qu’il arriverait. (Il cherche et regarde.) N’y a-t-il là personne qui nous voie ensemble ? Il est essentiel que les domestiques ici ne sachent pas que je vous connaisse.

				Dorante. – Je ne vois personne.

				Dubois. – Vous n’avez rien dit de notre projet à Monsieur Remy, votre parent 1 ?

				Dorante. – Pas le moindre mot. Il me présente de la meilleure foi 2 du monde, en qualité d’intendant, à cette dame-ci dont je lui ai parlé, et dont il se trouve le procureur 3 ; il ne sait point du tout que c’est toi qui m’as adressé à lui : il la prévint hier, il m’a dit que je me rendisse ce matin ici, qu’il me présenterait à elle, qu’il y serait avant moi, ou que s’il n’y était pas encore, je demandasse une Mademoiselle Marton. Voilà tout, et je n’aurais garde de 4 lui confier notre projet, non plus qu’à personne : il me paraît extravagant, à moi qui m’y prête. Je n’en suis pourtant pas moins sensible à ta bonne volonté, Dubois. Tu m’as servi, je n’ai pu te garder, je n’ai pu même te bien récompenser de ton zèle 5 ; malgré cela, il t’est venu dans l’esprit de 

				
					1. C’est son oncle.

					2. Comme étant digne de foi. Du latin fides, confiance, loyauté. fides est également le radical de confidence.

					3. Monsieur Remy administre les biens, l’argent d’Araminte.

					4. Je ferais attention à ne pas.

					5. De ton ardeur à m’avoir servi.
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					La spécificité du langage théâtral repose sur la double énonciation : le personnage s’adresse à un autre personnage sur scène (Dubois parle à Dorante), et s’adresse au public (qui ne connaît pas le lien de parenté entre Dorante et monsieur Remy). Cette précision (« votre parent ») peut ainsi paraître artificielle, mais elle permet l’exposition.
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					La double énonciation
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				Acte I, Scène 2
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				faire ma fortune 6. En vérité, il n’est point de reconnaissance que je ne te doive.

				Dubois. – Laissons cela, Monsieur ; tenez, en un mot, je suis content de vous, vous m’avez toujours plu ; vous êtes un excellent homme, un homme que j’aime, et si j’avais bien de l’argent, il serait encore à votre service.

				Dorante. – Quand pourrai-je reconnaître 7 tes sentiments pour moi ? Ma fortune serait la tienne ; mais je n’attends rien de notre entreprise, que la honte d’être renvoyé demain.

				Dubois. – Eh bien, vous vous en retournerez.

				Dorante. – Cette femme-ci a un rang dans le monde ; elle est liée avec tout ce qu’il y a de mieux, veuve d’un mari qui avait une grande charge dans les finances ; et tu crois qu’elle fera quelque attention à moi, que je l’épouserai, moi qui ne suis rien, moi qui n’ai point de bien ?

				Dubois. – Point de bien ! votre bonne mine est un Pérou ! Tournez-vous un peu, que je vous considère encore ; allons, Monsieur, vous vous moquez, il n’y a point de plus grand seigneur que vous à Paris. Voilà une taille qui vaut toutes les dignités possibles, et notre affaire est infaillible, absolument infaillible. Il me semble que je vous vois déjà en déshabillé dans l’appartement de Madame.

				
					
						40

					

				

				Dorante. – Quelle chimère 8 !

				Dubois. – Oui, je le soutiens. Vous êtes actuellement dans votre salle et vos équipages sont sous la remise 9.

				Dorante. – Elle a plus de cinquante mille livres de rente 10, Dubois.

				
					6. Le mot autorise un double sens de lecture : la fortune peut désigner l’argent ou le bonheur.

					7. Récompenser.

					8. Ce terme est synonyme du mot « fantaisie » qui signifie « image, vision ». Voir l’encart « Triple sens », p. 13.

					9. Vous êtes ici déjà chez vous.

					10. Rente annuelle qui équivaut environ à 45 000 euros par mois.
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					Le mot « mine », mis à la mode par les précieuses, renvoie à la fois au teint de Dorante et aux richesses minières du Pérou (voir p. 114, Un art de la conversation au service des sentiments). Les jeux de mots sont des traits d’esprit, caractéristiques du théâtre marivaudien. Le thème de la beauté masculine comme laissez-passer pour l’ascension sociale est déjà présent dans le roman Le Paysan parvenu rédigé trois ans plus tôt par Marivaux.
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					Calembour précieux
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				Acte I, Scène 2
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				Dubois. – Ah ! vous en avez bien soixante 1 pour le moins.

				Dorante. – Et tu me dis qu’elle est extrêmement raisonnable ?

				Dubois. – Tant mieux pour vous, et tant pis pour elle. Si vous lui plaisez, elle en sera si honteuse, elle se débattra tant, elle deviendra si faible, qu’elle ne pourra se soutenir qu’en épousant ; vous m’en direz des nouvelles. Vous l’avez vue et vous l’aimez ?

				Dorante. – Je l’aime avec passion ; et c’est ce qui fait que je tremble !

				Dubois. – Oh ! vous m’impatientez avec vos terreurs. Eh ! que diantre ! un peu de confiance ; vous réussirez, vous dis-je. Je m’en charge, je le veux, je l’ai mis là 2. Nous sommes convenus de toutes nos actions, toutes nos mesures sont prises ; je connais l’humeur de ma maîtresse ; je sais votre mérite, je sais mes talents, je vous conduis, et on vous aimera, toute raisonnable qu’on est ; on vous épousera, toute fière qu’on est ; et on vous enrichira, tout ruiné que vous êtes, entendez-vous ? Fierté, raison et richesse, il faudra que tout se rende. Quand l’amour parle, il est le maître, et il parlera. Adieu ; je vous quitte ; j’entends quelqu’un, c’est peut-être Monsieur Remy, nous voilà embarqués, poursuivons. (Il fait quelques pas, et revient.) À propos, tâchez que Marton prenne un peu de goût 3 pour vous. L’Amour et moi, nous ferons le reste.
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